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Reïne  des  Français^ 

A M.  BAILLY,  MAIRE  DE  PARIS  3 

Suivie  du  nouveau  décret  de  TAffem^ 
blee  Féaîionale  Jur  les  Colonies, 

E N vous  témoignant  , Monfîcur  , mes  ientimens 
pour  Ja  nation  françaife  , que  j’aime  & que  je  clic- 
ns  , je  vcns  obferverai  : i°.  Que  je  fuis  détermince 
à donner  à ce  bon  peuple  les  preuves  les  moins  équi- 
voques de  mon  zèle  , de  mon  attachement  5c  de  mon 
amour  pour  lui  ; i°.  Que  je  me  fuis  jurée  de  chercher 
toutes  les  occah'ons  d’alléger  fes  peines  5c  de  foulager 
fes  maux  ; 3“.  Que  je  dois  , comme  mère  de  cette 
bonne  famille  , lui  donner  tous  mes  foins  , veiller  à 
fes  intérêts  , défendre  fa  caufe  5c  lui  ménager  des 
moyens  de  fubdftance. 

^ L'alégrelfe  qui  régnait  dimanche  fur  tous  les 
Vifages  ; les  acclamations  qui  fe  fefaient  entendre  de 
tous  les  côtés  , 5c  ces  réjouilfances  dignes  d’un  grand 
peuple,  ont  ému  mon  ame  , ont  flatté  ma  fenlîbilité  , 
de  porté  jiifqu'au  fond  de  mon  cœur  ce  baume  fa- 
lutaire  qui  fait  oublier  tous  les  maux.  Dois-je  vous 
le  dire,  Monfieiir,  ce  moment  m’a  rendu  à la  vie... 
Quel  plailîr  !..  Non  , je  ne  puis  l'oublier  , 5c  fi  ja- 
mais j)ai  reffenti  les  douceurs  de  la  royauté,  c’efl  dans  . 
cet  inllant  fortuné  où  j'ai  vu  les  âmes  confondues  eii 
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une  feule  , lôs  membres  réunis  à leur  chef  , & tons- 
les  Français  alfemblés  autour  de  leur  Roi  , qui  , dans 
le  tranlport  de  ia  ienbbilité  , ne  pouvait  témoigner 
la  part  qu’ii  prenait  à ieur  félicité. 

,,  Peuple  généreux  ! peuple  (en [tble  ! peuple  magni- 
fique l loyé2  heureux  y vous  mèriteq  de  Vétre  ! Non  , 
Français  , il  nefi  plus  de  chaînes  ; vous  les  aveq  eçu- 
rageuj'ement  brijées  ! viveq  libres  , & diçpies'  de  l’ê- 
tre ; que  les  nations  étrangères  vous  admirent , ne  pou- 
vant vous  imiter.....  MFn  où  m’emporte  mon  ardeur? 
Puis  je  ine  livrer  à la  joie,  îaïuiis  que  je  fais  que 
toute  ma  f-rmille  u’efl  pas  heureufe  , qu’il  y a des 
membres  fou iFrans  , des  viéfumes  de  Rinforrune  ! Ah  ! 
Monfieur  , quel  nouveau  fentiment  vient  m’attniler  ? 
Quelle  cruelle  réflexion  / Puis- je  dire  que  je  fuis 
contente  , tandis  que  je  fais  que  les  plaies  de  Fétat 
font  encore  ianglantes  , et  qu’ii  y a nombre  de  vie* 
times  de  la  milere  & de  l’indigence  ; c’eft  cette  pensée 
défefpérante  qui  in’arrache  des  fonpirs  Sc  des,  fan- 
glots.  Il  faut  j^Moniieur  , il  faut  tarir  les  |larmes  de 
ces  infortunés  ; il  faut  qu’ils  partagent  Falegrelfe  pu- 
blique , 5c  que  vous  vous  occupiez  férieulement  à 
elfuyer  leurs  pleurs.  Je  ne  puis  être  heureufe  qu’à^ 
ce  pris.  --  J’ai  vu  avec  plaifir  cette  fête , auffi 
brillante  que  patriotique  : fî  j’en  ai  admiré  l’ordre 
& la  magtiiüceoce  , j’ai  calculé  les  déuenfes  énor- 
mes qu’elle  a dû  coûter:  dans  un  moment  d’abon- 
dance , peut-être  n’eûî-elle  point  encore  été  digne  de 
la  grande  nation  qui  la  donnait  y mais  dans  un  inllant 
de  crife  Sc  de  pénurie  , dans  un  infant  où  les  arts  , le 
commerce  & l’indufrie,  forcément  interrompus,  ren, 
dent  une  partie  du  peuple  miférable  , j’ai  cru  devoir 
vous  oblerver  , dans  le  cas  ou  , pour  célébrer  plus  di- 
gnement encore  l’anniverfaire  de  la  liberté  françaife  ^ 
la'raunicipalité  ferait  tentée  de  faire  de  nouvelles  de- 
passes,  i’ai  cru  devoir  vous  obferver  (&.  jevousy 
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engage  ) , qti’iî  e'ft  poffible  de  faire  de  cet  argent  un 
cmpioi  plus  agréable  au  peuple  — L’on  m’a  rapporté 
que  les  rues  de  la  capitale  étaient  remplies  de  malheu- 
reux fans  reffources  , de  pères  de  famille  défolés  6c 
mourant  de  faim,  Je  fais  encore  queTinterruption  des 
travaux  publics  ÔC  le  peu  de  fonds  des  aufpices  de 
charité  , ne  lailTent  à ces  victimes  de  l’infortune  au- 
cun moyen  de  fublîilance.  Ne  ferait  il  pas  plus  à pro- 
pos de  mettre  à profit  ces  fommes  confacrées  aux  fê- 
tes & aux  réjouiirances  ? Trouvons  des  moyens  de 
rendre  tous  les  Français  heureux  •&  contens;  fâchons 
faire  tendre  à Tutilité  générale  les  travaux  publics  ^ 
& employons  tous  .les  bras  affaiblis  par  leurs  mauxj 
rendons-lcur  de  la  force  Sc  du  courage  ; mettons-les. 
à même  d’aimer  leur  patrie  de  chérir  les  lois.  8C_ 
de  refpefter  leur  Roi., Pourquoi  cette  portion  de  la 
grande  ff  mille  ferait-elle  exceptée  ? Cela  ne  doit  pas 
être.  --  Vous  voudrez  donc  bien  , M.  , à moninvita- 
tion  , avifer  aux  moyens  les  plus  sûrs,  les  plus 
prompts  de  foulager  cette  claffe  du  peuple  fi  cruel- 
fement-  plongée  dans  i’infortime c’efi;  le  vœu  ,d0 
votre  Reine  ; c’efi;  l’expréifion  de  fes  fentîmens  pour 
les  Français. 

• Signé,  Marie-Antoinette,  Reine  des  FraxVçais.- 
Décret  jur  les  Colonies, 

. L Aflemblee  nationale  cooflituante  voulant,  avant 
de  terminer  fés  travaux  , affurer  d une  manière  in- 
variable la  tranquillité  intérieure  des  colonies/êÇ  les 
avantages  que  la  France  retire  de  ces  importantes 
poffeffions  , décrète  , comme  articles  corsftitutionnels’ 
pour  les  colonies  , ce  qui  fuit  ; 

Art.  1er.  L’Affemblée  nationale  légifiative  fla- 
tuera  exclufivement  , avec  la  fanétion  du  roi  fur 
îe  régime  extérieur  oes  colonies  j en  conféquence- 
elle  fera  : i . les  lois  qui  règlent  les  rela  tions  com- 
îîigrcialcs  des_  colonies  , celles  qui  en  affureut  .le 


maintien  pour  l’établifrement  des  moyens  de  Turveiî-» 
lance , la  pourfuite  , Je  jugement  ÔC  la  punition 
des  contraventions  , ÔC  celles  qui  garantilfent  l’exé- 
cution des  engagemens  entre  le  coiutnerce  & les 
habitans  des  colonies  ; 20.  les  lois  qui  concernent  la 
défenfe  des  colonies  , les  parties  militaire  ÔC  ad- 
miniftrative  de  la  guerre  & de  la  marine. 

II.  Les  alTemblées  coloniales  pourront  faire  , fur; 
les  mêmes  objets  , toutes  demandes  ÔC  repréfenta- 
tions  ; mais  elles  ne  feront  conlîdérées  que  com  ne 
de  fimples^pétitions  , ôc  ne  pourront  être  coa\^erties 
dans  les  coloaies  en  réglemens  provifoires  , fauf 
néanmoins  les  exceptions  extraordinaires  ÔC  momen- 
tanées , relatives  à rintroduâioh  de?  fub  lifta  a ces 
lefquelîes  pourront  avoir  lieu  à raifon  d’un  befoin. 
preffant , légaletuent  conftaté  , 8c  d'après  un  arrêté 
des  aftemblées  coloniales  y approuvé  par  les  gou- 
verneurs. 

Art.  in.  Les  lois  "concernant  réîat  des  pe/fou- 
nés  nonlibres  8c  l’état  politique  des  hommes  de  cou- 
leur 8c  nègres  libres , ainflqilelvS  règîemens  relatifs 
a l’exécution  de  ces  mêmes  lois , feront  faits  par^ 
les  aftemblées  coloniales  , pendant  Tefpace  d'un  an  5. 
pour  les  colons  d’Amérique  , 8c  de  deux  ans  pour  les 
aftemblées  aftatiques , 8c  feront  portées  direéfement 
a la  fanétion  du  roi  , fans  qu’aucun  décret  antérieur 
puiife  porter  obftacle  au  plein  exer(;icé  du  droit  con- 
féré par  le  préfent  article  aux  alfembiées  coloniales. 

IV.  Quant  aux  formes  à fuivre  pour  la  confeéfioii 
des  lois  du  régime  intérieur  , qui  ne  concernent  pas' 
I état  des  perfonnes  défignées  dans  l’article  ci-dellus  , 
elles  feront  déterminées  par  le  pouvoir  légiftaîif,  ainli. 
que  le  furpîus  de  l’organifation  des  colonies  , après 
avoir  reçu  le  vœu  que  les  aftemblées  coloniales  ont 
été  autorifées  à exprimer  fur  leur  conftitution. 

Sur  l'Imvrimê  de  Paris. 

A IVÎarfeille,  de  l’Imptimerie  de  A.  MossY,  le  jeune,  1791* 


